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t,  citoyens  » ne  voyez- vous  pas  l’aïc 
triomphant  des  ariitocrates , & n’entendez- 
vous  pas  leurs  propos  infultans;  n’etes-vous 
pas  témoins  de  leur  infolente  joie  ; en  fa- 
vez-vous  la  caufe  ? C’efl  qu’ils  penfent  que 
la  contre-révolution,  à laquelle  ils  travail- 
lent avec  tant  d’ardeur,  eft  mûre,&  que 
c’eft  aujourd’hui  qu’ils  en  vont  cueillir  les 
fruits» 
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Vous  favez  avec  quelle  profufion  ils  ré- 
pandent les  libelles  contre  la  conilkutioa 
qui  vous  rend  libres  8c  vous  arrache  à ces 
brigands  de  cour , à ces  brigands  dérobé, 
à ces  brigands  d’églife  , qui  s’abreuvôient 
de  votre Tang 8ç  de  vos  füeurs,  8c  dévoroienc 
Votre  fubfiftance;  ils  en  infe&cnt  les  pro- 
vinces , & les  plus  petits  villages  en  voient 
arriver  par  fâchée. 

Depuis  long-temps  ils  travaillent  ainfi  le 
peuple,  & à préfent  ils  le  croient  affez  pré- 
paré pour  leurs  infâmes  deffeins  ; ils  lèvent: 
un  front  plus  hardi,  ils  ne  craignent  pas 
de  marcher  à découvert. 

Ils  cherchent  à faire  regarder  comme  des 
chimères  les  complots  qu’on  vous  dévoile , 
8c  y pendant  ce  temps , ils  méditent  des  for- 
faits dignes  de  laSaint-Barthelemî,  ils  veu- 
lent vous  faire  entr’égorger  pour  jouir 
paifiblement  de  vos  dépouilles. 

L’évêque  de  Tréguier,  celui  de  Blois, 
celui  d’Ypres,  8c  tant  d’autres , font  des 
mandemens  incendiaires,  8c  miniflres  de 
paix  5 ils  foufflent  le  feu  de  la  révolte  ; 8c  déj  à 
ce  dernier  a féduit  quelques  citoyens. 

En  Alface , ils  tentent  de  foulever  les 
proteftans  contre  les  catholiques,  les  juifs 
contre  les  chrétiens  ; des  prélats,  des  abbés, 
des  moines  cherchent  à fomenter  des  trou- 
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blés  8c  à exciter  une  guerre  de  religion. 

En  Languedoc,  meme  tentative.  A peine 
la  nomination  du  vertueux  Pvahaud  de 
Saint-Etienne,  votre  ami,  votre  frere, 
celui  qui  vous  a ra (Turcs  par  une  motion 
fi  confolante , quand  vos  ennemis  prê- 
choient  la  banqueroute,  a-oelle  été  con- 
nue ! que  dans  les  rues  de  Nîmes  on  lifoït 
le  placard  fuivant  : L'infâme  ajfemblée 
nationale  vient  de  mettre  le  comble  à fes- 
ferfaits  , elle  a nommé  un  p rote  faut  peur 
la  préfider  ; 8c  le  lendemain  , quatre  pro- 
teftans  ont  été  affaffinés.  Qui  peut  me- 
connoître  ici  la  fureur  des  prêtres,  la  rage 
des  ariftocrates  ! 

Dans  vosvilles  frontières , ils  tentent  de 
débaucher  vos  fideîes  amis , ces  braves 
foldats,  dont  Paflembîée  nationale  vient 
d’améliorer  le  fort,  A Metz  , à Vicry-le- 
Français,  à Saumur  , &c. on  les  a excités 
à ]a  révolte;  dans  d’autres  villes,  on  veut 
les  armer  les  uns  contre  les  autres , &com- 
mencer  une  guerre  générale  par  des  que- 
relles particulières, 

C’eftceque  viennent  de  faire  à Lille, 
Livarot  8c  Noyelle,  ces  ennemis  du  peu- 
ple, ces  ennemis  du  roi  ; quatre  régi- 
mens  en  font  venus  aux  mains,  quarante 
hommes  font  reliés  fur  la  place;  Livarot 
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cratiques;  des  cabarets 
verts  , où  iis  pouvoient  boire  fans  payer  , 
l’argent  leur  écoit  prodigué  , des  billets  ont 
été  jettés  dans  des  chambrées  , on  y lifoic 
ces  mots  ; Brades  joMâis , jiifÿwes  à quand 
laijfere%-vous  votre  roi  prifonnier  daiis  Paris ; 
coure%le  délivrer*  Un  foldat  & un  grenadier 
ont  attefté  ces  faits  en  mourant;  aufii 
nos  brayesâmis  reconnoifTent-ils  leur  tort» 
Ils  ont  écrit  ? de  la  citadelle  où  ils  font  en- 
fermés, à la  municipalité,  une  lettre  qui 
exprime  leurs  fcntimens  patriotiques  ; ils 
prêtent  le  ferment  civique  ; ils  demandent 
à capituler  , & veulent  livrer  eux-mêmes 
Pinfâme  qui  les  a égarés  , en  leur  mettant 
les  armes  à la  main  contre  leurs  camarades. 

Nayelle  difoit  aux  officiers  que  la  guerre 
civile  & la  diffolution  de  Pafîembîée  na- 
tionale étoit  le  feul  moyen  de  ne  pas  payer 
îe  quart  de  leurs  appointemens. 

Enfin  , Livarot  vouloit  bannir  de  Lille 
deux  régimens  qui  y font  aimés,  8c  livrer 
la  citadelle  aux  deux  autres,  qui  étoient 
alors  füfpeâs , 8c  fur  lefquels  il  croyoit 
pouvoir  compter. 

concours  de  circonflances  faifoït  efpé- 
nos  ennemis  le  fuccès  de  leur  com- 
^uffi , Samedi  dernier , Tévêque  de 
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Clermont,  Dimanche  l’évêque  de  Nancy  , 
8c  hier  l’archevêque  d’Aix,  ont-ils  parlé 
de  réparation  , de  proteffacion.  Depuis  ce 
temps,  ils  ont  tenu  a l’archevêché  des 
affemblées  ou  des  fabbats  no  dûmes • 

Hier  matin , iis  ont  tout  tenté  pour  em- 
pêcher le  décret  qui  va  déclarer  la  nation 
propriétaire  des  biens  du  clergé  ; l'archevê- 
que d’Aix  a propofé  400  millions. 

Quatre  cents  millions  ! vous  avez  donc  le 
double , puifque  vous  n’offrez  que  pour 
conferver  ; vous  avez  400  millions,  8c 
déjà  la  dette  publique  n’eft  pas  en  partie 
acquictée/Dieu  ne  vous  a-t-il  pasdit:çuzfte£ 
tout  & fuivei^moi , votre  royaume  nefl  pas 
de  ce  monde  ? 

Mais  les  prêtres  , mais  les  noirs  ont  fait 
plus,  ils  ont  fait  faire,  par  le  vertueux 
dom  Gerle,  qui  gémit  aujourd’hui  defon 
erreur,  qui  voit  le  piegeoùon  l’a  entraîné, 
ia  motion  » que  la  religion  catholique  fe- 
rait déclarée  religion  nationale  , » comme 
fi  fe  mot  catholique  , qui  figni focuniverfel , 
ne  difoit  pas  plus  que  national.  Mais  on 
eonnoît  l’artifice  ; ils  veulent , fi  la  religion 
efl  déclarée  nationale,  en  conclure  qu’on 
ne  peut  priver  le  clergé  de  fes  fonds  ter- 
ritoriaux , 8c  fi  la  motion  efl:  rejettée , crier 
à V impiété , au  facrilegé , 8c  faire  lapider 
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par  des  fanatiques,  un  peuple  trompé, 
les.  défenfeurs  du  peuple,  les  membres  les 
. plias  distingués  de  t’aflembîée. 

Cabales , Mirabeau  le  cadet  , toujours 
ivres  de  la  veille!  Montlaufier , Foucaud , 
cet  infâme  abbé  Maury , toujours  prêt  à 
teindre  fes  mains  dans  le  fang-,  menaçant 
toujours  du  piftoiet,  &r  déjà  accule  deux 
fois  de  viol  ; ce  d' Efprémefnil , qui  ne  croit 
qu’aux  miracles  de  Mefrner  8c  de  Cagliof- 
tro;  voilà  les  hommes  qui  croient  man- 
quer leurs  interets  du  voile  facré  de  la 
religion  , 8c  nous  faire  pieufement  égorger. 
Nous  les  tenons  , difok  l’abbé  Maury 
hier  fur  la  ter rafle  des  Tuileries  : enfin 
nous  le  s tenons  , ils  ne  peuvent  nous  échapper. 
Cette  quejlion  fur  la  religion  eft  une  mèche 
aluméefur  un  baril  de  poudre . 

En  effet , citoyens  , écoutez  ce  qu’ils  ont 
tramé  hier  8c  frémiffez. 

Le  clergé  Sc  plufieursci-dcvant  nobles  , 
à la  tête  defquels  étoient  les  honorables 
membres  que  je  viens  de  nommer , fe  font 
affemblés  aux  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  Montlaufier  y a lu  le  projet  d’atta- 
que qui  doit  avoir  lieux  aujourd’hui.  Tous 
les  noirs  fe  rendront  à la  faite,  habillés , à 
neuf  heures.  Quatre  membres  feulement , 
Maury,  Cazalès , Montlaufier,  Mirabeau 


le  cadet,  prendront  la  parole  ; ils  tâche- 
ront d’obtenir  le  décret  que  la  religion  ca- 
tholique eft  la  religion  nationale,  en  écar- 
tant tous  les  amendemens  qu’on  pourroit 
faire,  ■&  réfutant  la  que  ft  ion  préalable. 
S’ils  ne  réuffiffoient  pas,  ils  dépoleront  la 
proteftation  qu’ils  ont  tous  (igné  , 8c  qu’ils 
ont  juré  de  foutenir  , au  péril  même  de  leur 
vie,  8c  le  rendront, chez  le  roi  pour  avoir 
fa  fanclion  : de~là,  ils  fe  répandront  dans 
les  rues , dans  les  places,  pour  inflruire  le 
peuple  du  danger  prétendu  qui  menace  la 
religion.  .«  Si  le  roi  refufe  de  fe  prêter  à 
» nos  defirs,  a dit  l’abbé  Maury  , nous 

ferons  connoître  dans  les  provinces  par 
3)  quel  prince  faible  nous  femmes  gouver- 

nés  »,  Voilà  , mes  concitoyens  , mes  frè- 
res, les  horribles  projets  que  ce  jour  doit 
voir  éclore. 

D’autres  fujets  d’alarmes  font  encore 
mêlés  à ceux  que  je  viens  d’expofer;  des 
fommes  confidérables  font  fonies  , depuis 
quelques  jours  du  tréfor  royal,  8c  la  garde 
nationalea  arrêté  hier  dix-fept  tonnes  d’ar- 
gent qu’on  emportoit.  Les  chevaux  deTëcu- 
rie  du  roi  font  prêts. 

Voilà,  citoyens  , les  craintes  qu’un  vé- 
ritable ami  de  la  chofe  publique  a voulu 
vous  expofer  : ces  terreurs  ne  font  pas  vai- 
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nés  ; cependant  rien  de  plus  facile  qué  dé 
jouer  l’ariftocratie:  ne  ramaffons  pas  là 
pommede  difcorde  qu’elle  veut  nous  jetter, 
8c  tout  ira  bien.  Si  les  ennemis  de  la  confti- 
tution  ofent  exécuter  leur  entreprife,  je 
frémis  des  malheurs  qu’il  en  peut  arriver* 
Souvenez-vous  toujours  que  ce  font  des 
hommes,  des  membres  de  Paffemblée  na-* 
tionale;  haïiTez  leur  morale,  leurs  coupa- 
bles principes  ; mépriiez  leur  perfonne  , 
mais  refpe&ez  leur  cara&ere  inviolable  ; 
unifiez-vous  pour  les  fauver,fi  quelque  dan- 
ger les  menace  ; le  fang  meme  le  plus  cou- 
pable & le  plus  abjeét  fouilleroit  vos  fuccès* 
Oppofons  à la  fcélérateffe  & à la  perfidie 
le  calme  de  la  raifon  8c  de  la  confcience: 
ayez  confiance  dans  les  dignes  repréfen- 
tansquiont  toujours  fourenu  vos  droits, 
dans  les  vertus  de  votre  roi , la  fagefle  de 
votre  maire , la  bravoure  8c  la  prudence  de 
votre  général.  Laififez  gronder  ces  flots  im- 
puîfTans  , & fi  nous  avons  l’efprit  de  con- 
duite, le  calme  fuccédera  bientôt  à tous  les 
orages  que  nous  avons  fouffert* 
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